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♦♦♦ 16
Crystal
ATTABLÉE FACE À MA BARBIE chevelure de rêve, je me sens en apesanteur. Je la regarde, je l’écoute mais je suis enveloppée dans une sorte de transe. Ce dîner ne ressemble en rien à nos précédentes escapades hors de la Tour. Ça me perturbe autant que ça m’émoustille. Sa façon de se mouvoir sur sa chaise, son attitude et le son de sa voix transpirent l’excitation inavouée. Parler de « Mourir de Plaisir » ne fait évidemment qu’amplifier cette impression. (Je me bénis une fois de plus du choix de ce nom.)
– Tu es prête à affronter le BB, le dragon et toute l’équipe ? Je sais que tu as les reins solides mais vu ton âge et ta jeune expérience, ils risquent de te charcuter…
– Je suis une panthère, je n’ai peur de personne. Mais, sincèrement, tu as vraiment envie de disserter sur mes capacités à assurer dans l’adversité ? Tu ne veux pas qu’on discute plutôt de comment JE pourrais te faire mourir de plaisir ?
Au moment où cette phrase s’échappe de mes lèvres, elle m’étonne moi-même. J’y vais un peu fort, guidée par cette tentation qui grandit de minute en minute. Après avoir avalé une gorgée de château pessan 2007, je cache sous la table mes mains tremblantes et scrute son visage. Elle rougit. Baissant les yeux, elle semble à la fois surprise, charmée et gênée. Elle se noie dans son verre, avant de reprendre :
– Tu trouves toujours les mots pour me troubler, espèce de Girafe obsédée !
– C’est parce que tu me plais et je veux être certaine que tu l’as intégré… obsédée yourself !
– Plus qu’Inès ?
– Qui ça ?
– Très drôle, ne fais pas l’innocente…
– Je ne vois absolument pas de qui tu parles. Je n’ai d’yeux que pour toi.
– T’es mignonne.
– Et toi, tu me trouves à ton goût ?
– Comme si j’avais besoin de le formuler après les épisodes du taxi et de la machine à café aujourd’hui…
– Bien sûr, mais je veux te l’entendre dire.
– Et voilà, tu recommences à m’embarrasser… Oui, tu es définitivement belle et attirante, mais je n’ai jamais vécu ça, tu sais, je suis un peu perdue. J’ai tantôt envie de combattre, tantôt de m’abandonner.
– Il faut une première fois à tout. Et puis, ne te torture pas trop. Parfois, l’attirance entre deux êtres dépasse de très loin les considérations de genre, j’en sais quelque chose. C’est chimique…
– Oui, mais je te rappelle que je suis mariée, et fidèle, enfin jusqu’à présent.
– La fidélité, c’est conceptuel ! Dans les faits, on croise des corps et des personnalités au fil de nos pérégrinations et résister, c’est se priver d’un plaisir à portée de main.
– Tu es jeune, Crys, si jeune ! La vie ne t’a pas encore donné de leçons, tu n’as ni mari ni enfants, tu ne sais pas ce que tu penseras dans quelques années. Les certitudes sont faites pour être balayées…
– Je te retourne l’affirmation. Je ne vois pas le rapport entre ma jeunesse et ma vision de la fidélité. Je pense qu’un couple a besoin d’incartades pour perdurer. Je crois aussi que se mentir à soi-même et se ronger de désir devant une tension sexuelle non consommée, ça détruit plus que ça construit.
– Tu dis ça parce que tu es une jouisseuse. Tu profites, tu cèdes à ta libido, tu n’as pas besoin de réfléchir aux conséquences.
– Arrête de parler comme une vieille aigrie, Barbie ! Tu t’enfermes dans une boîte et moi je vais t’en faire sortir…
Elle engloutit d’une traite la fin de son chardonnay et s’empresse de se resservir. Je pose ma main sur son genou et l’électricité circule d’un corps à l’autre. Elle bat des cils.
Le silence s’installe, parfois les gestes et les œillades parlent plus que les mots. Ils se laissent plus facilement aller aussi. Formuler les appétences rend les choses peut-être trop concrètes. J’ai toujours préféré les actions aux vérités, elles sont étrangement plus naturellement oubliées. La conscience et ses arrangements entre elle et elle-même…
Si Barbie n’ose pas dire, elle entreprend, poussée par cette charge émotionnelle qui s’est tissée entre nous. Ce fil invisible qui nous relie l’une à l’autre depuis le début et dont je me suis acharnée à renforcer les mailles. Cette attraction charnelle inexplicable et pourtant si palpable. Elle colle ses doigts sur les miens, je remonte ma main plus haut sur sa cuisse. Je rapproche mon siège du sien, lui souris comme pour la rassurer, attrape son visage et passe mon pouce sur ses lèvres. J’ai soif de sa salive, mais je retiens mon élan ; nous ne sommes pas seules, même si nous avons occulté le monde qui nous entoure. Bien sûr, je me fous éperdument de ces paires d’yeux curieux qui se délecteraient du spectacle, mais je pense à elle. Je ne dois en aucun cas troubler son cocon familial et c’est toujours lorsqu’on s’y attend le moins qu’une Gossip Girl grandeur nature s’empare d’un scoop qui fera par la suite ses heures heureuses en se répandant d’oreille en oreille.
 
Un regard suffit. L’addition, le taxi, la banquette arrière. Le chauffeur chinois, dont on ne comprend pas le marmonnement, nous préoccupe beaucoup moins que les clients du Banian. Je plaque Éléonore contre la vitre, avec autant de délicatesse que d’impatience, et je glisse ma langue sur, puis dans sa bouche. C’est chaud et humide à la fois, c’est doux, c’est bon. J’ai envie de fourrer mes doigts en elle, de parcourir chaque parcelle de son anatomie. Je veux lui faire du bien, je veux qu’on s’emboîte (oui, c’est possible, un peu d’imagination!), en nous faufilant l’une en l’autre. Je relève sa robe, je la caresse par-dessus son string, doucement. Ses yeux clos avouent son laisser-aller : elle succombe à ses sensations, elle ne réfléchit plus qu’avec son corps. Elle passe sa patte féline sur mon cou et se hasarde sur mes seins. Je frémis. Je me contiens pour ne pas l’allonger, là, tout de suite.
– Vous êtes arrivées, Mesdames.
Ah bon ? Je paye le taxi (Éléonore m’a invitée ce soir et j’avoue que, sortie des relations professionnelles, je n’aime pas me faire entretenir) et je la conduis vers mon antre.
Un bref moment de panique s’empare de moi. Va-t-elle aimer mon modeste appartement, s’y sentir à l’aise ? Ai-je suffisamment rangé l’éternel foutoir avant de partir ce matin ? Comment Alceste va-t-il réagir face à cette nouvelle intrusion ?
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